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« L’artiste le plus 
pénétrant de cette 
guerre »

Jean-Émile Laboureur occupe une place 
singulière dans le paysage artistique 

français de la Première Guerre mondiale. Le 
succès d’estime qu’il rencontre au cours de 
cette période résulte de plusieurs facteurs : 
cet artiste à la personnalité déconcertante 
possède une maîtrise remarquable des 
techniques de gravure, alors très en vogue, 
et développe un style graphique original et 
moderne.

La guerre constitue une période charnière 
dans sa carrière artistique, mais son ascension 
dans le domaine de la gravure commence bien 
des années plus tôt. C’est à Paris, à la fin du 
xixe siècle, qu’il s’initie à la gravure sur les 
conseils d’Auguste Lepère, artisan graveur 
excellant dans le maniement de l’eau-forte et 
considéré, à l’époque, comme le rénovateur 
de la gravure sur bois. Laboureur combine les 
précieuses recommandations de Lepère à une 
esthétique inspirée des nabis : Vuillard, 
Bonnard et Vallotton s’imposent comme ses 
principaux modèles. Les années qui suivent 
cette première période d’apprentissage sont 
marquées par de nombreux voyages en 
Allemagne, aux États-Unis — où il se rend de 
1903 à 1907 pour échapper au service militaire* 

et où il parfait sa technique de l’eau-forte et 
publie ses premiers albums — puis en 
Angleterre, en Grèce et en Asie Mineure, avant 
son retour en France, en 1910, et son installation 
à Paris en 1912 1.

L’estampe fait, à cette époque, l’objet d’un 
engouement particulier. Des sociétés de 
gravure originale voient le jour au cours des 
décennies précédant la guerre et les expositions 
dédiées aux arts graphiques se multiplient ; 

*  N.D.E. Il avait effectué en 1898-1899 une première année de service 
militaire sur les trois requises ; il lui en restait donc deux à accomplir. 
1  Cf. Sylvain Laboureur, Catalogue complet de l’œuvre...
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un public d’amateurs et de collectionneurs se 
constitue, favorisant sa pratique et son 
commerce. La gravure est appréciée des 
peintres de diverses tendances, intéressés 
par les moyens esthétiques qu’elle offre autant 
que par les ressources pécuniaires qu’elle 
permet d’espérer. Art du multiple, ses prix 
sont inférieurs à ceux de la peinture. Laboureur 
écrivait en 1905 : « J’ai laissé la peinture depuis 
pas mal de temps et je me suis plongé dans 
l’eau-forte beaucoup plus vendable 2. » La 
nécessité de subvenir à ses besoins lors de 
son séjour aux États-Unis aiguise son sens 
des affaires et le conforte dans ce choix, mais 
Laboureur est aussi attiré par les potentialités 
expressives des techniques de gravure. L’art 
qu’il élabore après son installation parisienne 
est marqué par une esthétique engagée dans 
la voie du cubisme qu’il découvre notamment 
au contact de Marie Laurencin. Les premières 
planches dans lesquelles il expérimente une 
conception cubiste de l’espace figuré datent 
de 1913. Le déclenchement du conflit ne met 
pas un terme à cette orientation de son art, 
au contraire.

2  Lettre du 13 mars 1905. Cité dans ibid., t. IV, p. 259.
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Pourtant, l’entrée en guerre bouleverse le 
monde artistique français : de nombreux 
artistes sont mobilisés — parmi lesquels 
Laboureur — et ceux qui sont réformés ou 
trop âgés pour être mobilisés se trouvent dans 
une situation de désœuvrement et d’attente ; 
les expositions sont suspendues et ne 
reprennent qu’à partir du printemps 1915, 
quand l’espoir d’une guerre courte s’est 
définitivement évanoui. La nécessité de vivre 
et de travailler malgré la guerre s’impose alors 
à tous les acteurs de la société civile. Dans le 
domaine de l’art, l’estampe devient une valeur 
refuge. En raison de son histoire et de ses 
usages traditionnels pour la diffusion d’idées 
en temps de crise, l’estampe est mobilisée par 
les artistes de l’arrière qui s’engagent dans 
une guerre culturelle en dénonçant dans leurs 
productions la « barbarie » de l’ennemi et en 
glorifiant les soldats français et la patrie. Elle 
constitue aussi, pour les artistes non-engagés 
militairement, un remède contre l’inaction et 
une façon de gagner de l’argent ; elle est pour 
les collectionneurs une manière de continuer 
à engranger de la valeur tout en faisant acte 
patriotique et de charité puisque l’idéologie 
qu’elle supporte sert les intérêts de la nation 
en guerre et que son commerce est utile à la 
survie des artistes. Les usages de la gravure 
se diversifient à mesure que le conflit se 
prolonge et varient en fonction de la situation 
des artistes dans la guerre.

En raison du matériel qu’elle nécessite, sa 
pratique est plus aisée à l’arrière qu’au front 
mais elle ne se limite pas au monde civil. Pour 
les combattants, les périodes de cantonnement 
et les permissions, délivrées à partir de la fin 
du printemps 1915, sont les moments les plus 
propices à la création. Certaines affectations 
militaires, comme celle de Laboureur, rendent 
également possible cette pratique au front. 
Mobilisé dès les premiers jours du conflit, 
Laboureur est affecté en septembre 1914 auprès 
de la commission franco-anglaise de Nantes 
en qualité d’interprète, puis auprès de la xiie 
division de l’armée britannique stationnée en 
Artois, en juin 1915. Ce n’est qu’après son 
arrivée à ce poste qu’il se remobilise et trouve 

« 
Je

an
-É

m
ile

 L
ab

ou
re

ur
 »

, M
ar

in
e 

Br
an

la
nd

, G
aë

lle
 D

av
id

 
IS

BN
 9

78
-2

-9
06

51
9-

47
-3

 é
di

tio
ns

 d
u 

ch
ât

ea
u 

de
s 

du
cs

 d
e 

Br
et

ag
ne

, 2
01

5,
 w

w
w

.p
ur

-e
di

tio
ns

.fr



18

dans la guerre un sujet pour son art. Le récent 
« Salon des poilus » qui s’est tenu à Paris, 
initiant la reprise de la vie artistique française, 
ainsi que la première édition de l’exposition 
La guerre et les humoristes, encouragent peut-
être l’artiste à reprendre son activité. Conscient 
de l’intérêt du public pour l’estampe en guerre 
et de la valeur particulière accordée aux 
productions de combattants, Laboureur décide 
de changer ses moyens plutôt que d’abandonner 
son art de prédilection. C’est ainsi qu’il troque 
les outils de l’aquafortiste pour ceux du 
buriniste et qu’il compose ses premières 
gravures de guerre.

Ses estampes ne montrent, à première vue, 
rien de la modernité de la guerre. L’artiste y 
décline avec légèreté les loisirs des soldats et 
officiers britanniques pendant leurs temps de 
repos. Sans se soucier de la mauvaise 
réputation du cubisme, considéré pendant la 
guerre comme une importation allemande 
responsable du dévoiement de l’art français, 
Laboureur s’obstine dans l’esthétique cubisante 
qu’il avait expérimentée avant-guerre et 
obtient, pour ses petites planches élégantes, 
la reconnaissance d’artistes et de critiques 
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liés aux avant-gardes. Après avoir découvert 
les Petites Images de la guerre sur le front britannique, 
Guillaume Apollinaire affirmait que Laboureur 
était « l’artiste le plus pénétrant de cette 
guerre 3 ». Sous la plume du poète, l’adjectif 
« pénétrant » devait être compris dans son 
sens métaphorique mais aussi dans son sens 
propre. Il élevait ainsi le burin de Laboureur 
au rang d’arme culturelle de guerre, vecteur 
d’une tradition française modernisée, capable 
de marquer les esprits.

Versé dans l’armée auxiliaire en avril 1917 
pour raisons de santé, l’artiste est affecté 
quelques mois plus tard auprès de l’armée 
américaine à Saint-Nazaire, toujours en qualité 
d’interprète. Cette situation n’est pas pour lui 
déplaire car elle alimente son imaginaire de 
guerre. De plus, la proximité de son atelier 
nantais lui permet de renouer avec les 
techniques de l’eau-forte et de la xylographie 

3  Lettre de Guillaume Apollinaire à Laboureur, 27 décembre 1916. 
Guillaume Apollinaire, Correspondance avec les artistes 1903-1918, 
Paris, Gallimard, 2009, p. 735.

« Vos magnifiques 
burins [...], avec 
le joli livre que 
vous m’avez donné, 
font de vous 
non seulement 
l’illustrateur du 
front anglais, mais 
encore l’artiste le 
plus pénétrant de 
cette guerre »
Guillaume Apollinaire 

à Laboureur 

27 décembre 1916

Semi-autoportrait de 
Laboureur interprète
1915, esquisse 
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abandonnées pendant les premières années 
du conflit. Tout en variant ses moyens 
d’expression, il continue à produire des 
estampes figuratives aux compositions 
synthétiques. Ses sujets dédiés aux 
divertissements des soldats, dans lesquels 
il dépeint des figures typiques de la guerre 
plutôt que des individus, sont l’occasion 
d’expérimentations plastiques et d’affirmation 
de son style personnel. Laboureur fait ainsi 
le choix d’un cubisme tempéré, dans la lignée 
du cubisme du groupe de Puteaux, qu’il délaisse 
après la guerre.

Les estampes de guerre de Laboureur 
occupent une place à part dans la production 
de ce temps. L’artiste adopte une approche 
résolument esthétique du conflit détachée des 
enjeux documentaires si chers à ses 
contemporains. Il traduit la modernité de la 
guerre et sa dimension mondiale dans son 
art, non pas par la figuration des destructions 
et des violences, mais par la représentation 
de types d’hommes issus de différentes régions 
du monde, et par la pratique du burin dont 
l’usage lui a été suggéré par les conditions 
mêmes de la guerre comme il l’explique au 
critique d’art Clément-Janin : « Je ne peux pas 
voyager avec des cuvettes et des acides, et il 
est déjà difficile de mener une taille bien droite 
quand on entend ce froissement soyeux qui 
annonce l’obus 4. » Dans un texte paru en 1918, 
Laboureur écrivait : « À besoins nouveaux, 
moyens nouveaux. Aux artistes de les créer. » 
Avant d’ajouter : « Il apparaît bien […] que pour 
qu’un professeur (vers 1950 ?) découvre “la 
valeur des éléments esthétiques de la guerre 
moderne”, il faudra nécessairement que les 
artistes en aient exprimé ces éléments d’abord. 
De toute évidence, tel est leur rôle. On peut 
croire qu’en conscience les meilleurs d’entre 
eux s’y appliquent 5. » Les témoignages 
bienveillants reçus pendant la guerre le 
confortent certainement dans l’idée qu’il fait 
partie de ceux qui y sont parvenus.

4  Jean-Émile Laboureur cité par Clément-Janin, « Les estampes et la guerre 
(premier article) », La Gazette des Beaux-Arts, mars 1917, p. 93.
5  Jean-Émile Laboureur, « “L’Art et la guerre” et “L’Esthétique des 
combats” », L’Horizon, mai 1918.
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